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3 U L - ^ ï i N r O Q JOUR 
La panique qui a sévi vendredi sur 

la Bourse de Paria constitue l'événe­
ment capital de la sexaine. Elle a dé-
tenninéune baisse considérable sur les 
fonds publics, amenant avec elle de 
nouveaux désastres à ajouter à ceux 
«nie la disparition d'un audacieux spé­
culateur avait causés il y a quelques 
jours. La plupart des bruits qui ont 
excité une si vive alarme sur le mar­
ché, ou, pour nous eervir de l'expres­
sion du Messager de Paris, (pu ont 
• Bervi de prétexte et d'explication à 
un gros mouvement de baisée » n'ont 
reçu, répétons-le, aucune affirmation. 
Aucune modification ne s'est produite 
dans la situation respective de l'Au­
triche, de l'Allemagne, de la Russie. 
D'autre part, - i l n'a pas été démenti 
que l'ordre eût été donné à l'escadre 
anglaise allaite dese tenirprôte à par­

tir pour une destination orientale, per­
sonne ne s'imagine sérieusement que 
l'Angleterre bombardera Constantino-
jile si Mahmoud et Saïd ne se décident 
pas à opérer les réformes promises. Le 

. monde financier anglais ne parait pas 
d'ailleurs porté à l'appréhension; au­
rions-nous quelque raison de nous in­
quiéter plus que lui ? Aussi le marché 
français s'est-il remis le lendemain de 
ses alarmes et s'est-il amélioré. 

tJu a vu par la noie du National 
que cette débâcle est l'œuvre téné­
breuse ii'unc bande d'agioteurs étran­
gers, allemands, dit-on. exploitant à 
l'aide de fausses nouvelles, ta disposi­
tion d'esprit assez pessimiste de notre 
marché: mais ii n'en est pas moins re­
grettable d'avoir à constater, comme 
le dit un journal financier autorisé, 
l'impuissance trop manifeste de notre 
spéculation à la hausse à réagir contre 
les coups qui lui sent portés depuis 
six semaines. C'est au gouvernement 
anglais que le Constitutionnel s'en 
prend de l'effarement du marché. .Vo­
ire confrère eût voulu que le cabinet 
de riaint-James éclairât. 1opinion publi­
que sur ses véritables intentions : 

« Or, dit-il, le gouvernement an­
glais ayant l'occasion de s'expliquer. 
de donner la lumière attendue, a pré­
féré parler peur ne rien dire et laisser 
s'épaissir de dangereuses ténèbres, 
pour le plus grand avantage de mes­
sieurs les valeurs... 

» Les journaux de Londres ont beau­
coup et unanimement parlé du « dé­
sappointement» de l'opinion publique 
anglaise,à la suite du discours redon­
dant et vide de lord Beaconsfield à 
liuild Hall. Les petits capitalistes et 
rentiers français viennent d'avoir leur 
tour de désappointement, auquel il est 
impossible de dire que lord Beacons­
field soit absolument étranger. Notre 
gouvernement, en tout cela, est-il en­
tièrement irresponsable et exempt de 
reproche ! Nous ne le croyons pas. 
Pour lui attribuer Je bénéfice de cette 
irresponsabilité, il faudrait admettre 

qu'il ait été tout à fait ignorant de la . 
vérité de la situation. Ou insouciant, 
ou mal renseigné : il n'y a que ces 
deux façons d'expliquer son silence. • 

A quoi un ami du cabinet, le XIX* 
Siècle, ajoute: « qu'il est regrettable 
que le gouvernement n'ait point été 
en mesure de dém ntir les nouvelles 
pessimistes, à la Bourse même, ainsi 
que cela a eu lieu en maintes occa­
sions. » C'est aussi notre avis. 

< m e n t de la cons t ruc t ion d u g r a n d c h e m i n 
de fer t r a n s s a h a r i e n qu i n o u s p e r m e t t r a 
d 'en o u v r i r les por tes à n o t r e c o m m e r c e e t 
a ia c ivi l isa t ion. C'est s u r t o u t à des v o y a ­
g e u r s français, a Roué Caiilé, à Raffcoel, à 
Heequa r t , à L a m b e r t à Maire, et Q u i n t i n , à 
SoleitleC.que le m o n d e doit la conna i s sance 
d e r e s r é g i o n s ; MM, Zweifel et Mous t ie r 
v i e n n e n t d 'a jouter l eu r s n o m s à ce l te l is te 
g lo r i euse .Leu r s t r a v a u x se ron t les me i l l eu r s 
de nos l i t res , 1 - j o u r où n o u s se rons eu état 
de n o u s i m p o s e r a u S o u d a n . 

La maison Y e r m i u e k , à l aque l l e est d ' ie 
l ' in i t ia t ive de 1\ xplora t ion qui a d o n n é de 
si b r i l l an t s r é su l t a t s , •_.- : u n e d e s p l u s c o u -

ibles d e Marsei l le . E l le a s u r la côté 
occ iden ta l e d 'Afrique de n o m b r e u x c o m p ­
toir,; d o n t , avec n u e in te l l igence e t tm «es- i 
pr i t e n t r e p r e n a n t m a l h e u r e u s e m e n t t rop 
ra res p a r m i ceux qui font ebes n o u s le 
c o m m e r c e ex té r ieur , e11e„-'efforce d ' é t e n ­
d re ses re la t ions auss i loin q u e poss ible 
d a n s le coeur du pays , gi n o u s sommes 
bien in formés , elle a m b i t i o n n e l ' h o n n e u r 
d ' ê t re l a p r e m i è r e à l a n c e r u n b a t e a u .-iu­
le Niger et l ' expédi t ion aux sources de ce 
fleuve fait par t ie d ' un vas te projet d ' ensem­
ble a u q u e l s e r a t t a c h a i t éga lement l 'envoi 
d ' u n e miss ion qu i a visité l ' année de rn iè re 
l ' a h u a m y du Fonta-Dja l lon . Puisse ce p r e ­
m i e r succès r i r e l ' h e u r e u x a u g u r e d ' u n 
succès définit if d o n t n o t r e p a y s bénéficie- ! 
ra i t en m ê m e t emps qu 'e l le : 

Le maréchal Caorobert et le parti jérômisie 
On lit dans le Journal du Loiret : 

Le marécha l Canrobert se félicite m é d i o ­
c r e m e n t , parai t - i l , de la visi te ma lad ro i t e . 
c ' e s t -à -d i re c o m p r o m e t t a n t e , que le pr ince 
Napoléon l u i a la i te , ap r è s l 'élection de la 
Charen te . 

I! L'est pas d a v a n t a g e satisfait d e s c o m -
plimi Us (pie lui o ù t adressés ce r t a ins 

rx b o n a p a r t i s t e s , qu i o n t r e p r é s e n t é 
son i leclion de s é n a t e u r c o m m e te p r e ­
m i e r . uccès o b t e n u pa r le par t i i m p é r i a ­
liste tus la d i rec t ion d u pr ince Napo léon . 

1 a éri té es> q u e le marécha l Canrober t , 
ap r è s la mor t d u p r ince impér i a l , a déc la ré 
q u e , (/liant a lu i , il considérait, cet a cc iden t 
c o m m e la h a d u part i impér ia l i s te et qu ' i l 
cessera i t , p e r s o n n e l l e m e n t , d e se m ê l e r a u x 
actes de ce p a r u . 

Nous s o m m e s en m e s u r e d'affirmer q u e 
le m a r é c h a l Canrober t n 'a a u c u n e a t t ache 
avec le pr ince Napolé m . et qu ' i l es t résolu 
a ue pas e n t i e r dans le g roupe • j e rônns l e . » 

M. THIERS ET M. I tëHM MARTÏif ~ 

Les F rança i s en Afrique 
Une dépêche de S ier ra -Leone , a r r ivée le 

12 n o v e m b r e a Marseille n o n - a n n o n c e u n e 
i m p o r t a n t e nouve l le . MM. Zweifel et Mous ­
tier, a ï e u l s de la maison Verminck de Mar­
seille, ont , d a n s le couran t du m >is de sep­
t e m b r e de rn ie r , découvert el exploré les 
Fources du Niger. Ce g r a n d fleuve qui a r ­
rose le S o u d a n occi ten ta i , avait e rec »n-
n u s u r la p lus grau le pa r t i e d e son é t e n d u e 
I ,tr Mungo Mark, René-Cail lé , Rar th et les 
frères L a n d e r ; m a i s j u s q u ' à p résen t son 
c o u r s s u p é r i e u r é tai t r e s t e i g n o r é . Les A n ­
gla is L a i n g en l822 ,Winwood Read en 1869 
et le n è g r e A n d e r s o n en 1868, ava i en t va i ­
n e m e n t e s s ayé d e l ' a t t e indre . L 'host i l i té 
d e s i n d i g è n e s e t l ' insa lubr i é d u c l ima t 
ava ien t l'ait é c h o u e r leurs entrepr is i 
avec u n e o rgue i l l euse satisfaction que n o u s 
a p p r e n o n s q u e ces obs tac les on t e!e s u r ­
m o n t é s par d e u x de nos c o m p a t r i o t e s . 

Les d é c o u v e r t e s d e nos v o y a g e u r s d a n s 
ce t te par t ie de l 'Afrique n 'on t V a s s e u l e ­
m e n t un in té rê t g é o g r a p h i q u e , elles ont 
u n i n t é r ê t n a t i o n a l . Par nos colonies de 
l 'Algér ie el d u Sénéga l , n o u s t enons les 
ciels d u p a y s , ei a u j o u r d ' h u i p lus que ja ­
m a i s , uous 'p ro i e lons d 'y é t endre no t re i n -
i luence , p u i s q u ' o n s 'occupe eu t in officiel-

^ M. Thiersloué par M. Henri Martin! 
Voila le plus étrange spectacle qu'il 
nous ait été donné de voir depuis long­
temps ! 

M. Martin, le sectaire étroit, médio­
cre, pédant, haineux, a. toute sa vie, 
attaqué les opinions et la politique de 

. M. Thiers. ' 
M.Thiers combattait l'unitéitali< une 

et l'unité allemande. —M. Martin.lui, 
défendait dan- le Sifcle, avec son ami, 
liavin, le système des grandes agglo-

. mérations. 
M. Thiers soutenait les droits de 

l'Eglise. — M. Martin prêchait la spo­
liation du Pape. 

Il en est de même de toutes \c< ques­
tions intérieures et extérieures. Aussi, 
peut-on s'étonner que M. Martin ait eu 
l'audace d'enguirlander de compli­
ments l'homme d'Etat dont il a systé­
matiquement combattu la politique, 

M. Martin a essayé, il est vrai, de 
rapetisser M. Thiers a sa propre me­
sure. Tout ce que M. Thiers a fait de 
bon et de grand, c'est-à-dire tout ce 
qui déplaît à M. Martin, est supprimé 
dans ce discours de réception. M. 
Thiers, luttant contre les révolution­
naires de 1834, faisant voter l'expédi­
tion de Home et la liberté d'enseigne­
ment, défendant les jésuites, soutenant 
le pouvoir temporel, attaquant la dic­
tature gambettiste, M, Thiers, nommé 
comme monarchiste, par vingt et un 
départements, n'existe pas pour le 
nouvel académicien. 

Mais y y a plusibrt. M. Martin s'est 
permis de dénaturer les opinions de 

M. Thiers, el de travestir ses senti­
ments. 

On va en juge r . 
M. Martin' a voulu faire de M. Thiers 

un républicain de profession et de 
vieille date. D'après lui M. Thiers 

it prévu (jue la République .serait 
un jçur l'unique ressource de i<> Fran­
ce. » 

or, voici ce que M. Thiers a dit en 
maintes circonstances et à toutes les 
époques de sa vie, en 1834 comme en 
1872 : 

t> L* R é p u b l i q u e a é té ESSAYÉE d'une ma-
y nier» eoneètutmu s u i v a n t n o u s . On n o u s ob 
» jee te tous les jours : Ce n'est pas la Riïw-
» bliqiie san/jlante que vous roulons ; NOUS 
» I.A VOULONS i'AISIIU.K !•.:• MOUl-lRiSE. E l i 
i bien 1 ou commet u n e e r r e u r g rave q u a n d 
» on di t que l'expérience u'.i pas porté sur 
a ces deux point,-:. 

» Il y a e u u n e R é p u b l i q u e s a n g l a n t e 
» p e n d a n t un a n . mais PENDANT HUIT A 

«NEUF ANS.C'ÉTAIT UNE RÉPUBLIQUE 
• QUI AVAIT L ' INTENTION D'ETRE MO-
« D E R E E E T Q U I A E T E ESSAYÉE PAU 
» DES HOMMES HONNÊTES ET CAPA-
•> BLES. 

• Cependan t en q u e l q u e s a n n é e s . LL 
» DESORDRE ETAIT PARTOUT. C e s h o r n -
» mes d 'Eta t é t a ien t h o n n ê t e s e t c e p e n d a n t 
» te TRESOR ETAIT LIVRÉ AU PILLAGE, 
» PERSONNE N'OBÉISSAIT. . . C 'ETAIT UN 
» MEPRIS , UN CHAOS UNIVERSEL. I l a 
» fallu q u e des g é n é r a t i o n s v i n s s e n t reu-
» verser ce g o u v e r n e m e n t passez-moi l ' ex-
» pression à coups de pied e t le m e t t r e à sa 
• p lace . 

» Ainsi , d .us ces d ix an - , IL S'EST LAIT I 
• E N F R A N C B U N E E X P É R I E N C E CON-
» CLUANTE sous les deux r appor t s . Ou a 
» eu la R é p u b l i q u e CLEMENTE,?** voûtait 
•» iitre modérée, KT OUI N'L'ST A R R I V É E 
i QU'AU MÉPMIS, QUOIQU EN MAJORITÉ 
• LES GENS OUI LA DIRIGEAIENT FUS-
« SENT D'HONNÊTES GENS. 

» AUSSI LA FRANCE A EN HORREUR : 
» UUANDON LUI PARLE RÉPUBLIQUE, 
D ELLE RECULE EPOUVANTEE ; ELLE 
» SAITQUECEOOUVERNEMENT T< (URNE 
» Al SANG OU ALTMBECILITÉ • 

La France est faite pour lu République 
comme 'moi pour chauler au lutrin. 

La m o n a r c h i e cons t i tu t ionne l l e est e n c o ­
re la . 'orme qui nous conv iend ra i t le m i e u x 
NOUS M ; SOMMES P A S F A I T S FOU* UXB MÉ-
P C M . I Q U « , et n o u s ne pouvons vivre sous le 
de spo t i sme . 

Des espr i ts é troi ts et pas s ionnés p o u r -
ra ien t . see r . s m é c o n n a î t r e les sé r ieuses r a i -
sons q u i ont d é t e r m i n e d e s na t i ons éc la i ­
rées à placer la m o n a r c h i e cons t i t u t i on ­
nel le a u r a n g des concep t ions les p l u s par ­
faites d e la sc ience po l i t i que .. a u p r è s de 
laquel le la République n'est qu'une ébauche 
incomplète et insuffisante, très en arriére de 
ta civilisation et de L'art de gouverner les 
peuples... 

« la République n'est pas faite pour les 
» Etols fjiwnds, vieux, civilises, elle n e p e u t 
» su b-ist ter d a n - le- E ta t s tout mi l i t a i r e s , ca r 

elle y d é g é n è r e bientôt en g o u v e r n e m e n t 
i d u . .dire, el e rené l'Europ* hostile.» 

Messieurs , voilà q u i j e su i s . Jr suis u» 
rie"x disciple de la monarchie, je suis ce 
qu'on appelle un monarchiste, qui pratique la 
liépuàltque pour d e u x ra i sons : parce qu ' i l 
s 'est engagé et que , p r a t i q u e m e n t au jou r ­
d ' hu i , il ne peu l pas faire a u t r e chose. . . 

Q u a n d j ' a i d o n n e m a parole , moi. monar­
chiste, moi qui ai rire pour mon pays la m — 
narcMe constitutionnelle, eh b ien ! ou i , sous 
l ' empire d e s c i rcons tances , j e m e su i s e u -
gagé , ma i s il n ' y a que moi d ' engagé , j e le 
r épè te . . . 

Not re cause est celle, non pas de n o t r e 
ambi t ion , m a i s de no t re bon sens et de 
n o t r e pa t r i o t i sme , car , j e le répétera i s a n s 
cesse, .puisque rem ne peut faire la monar­
chie, il faut bien taire la Répub l ique , s eu l 
g o u v e r n e m e n t possible d a n s l 'é ta t où n o u s 
s o m m e s ar r ivée . 

Nous nous bornons à ces citations. 
qui montrent M. Thiers sous son vrai 
jour. 

Avec des noms divers : essai lovai. 

. 2C eu 
. 30 e . 
. 50 c . 

On peut traiter à l'on/ait pour les abonne' 
mente d'annonces. 

Les abonnements et les annonces M M 
reçues à fiouttaix, au bureau du journal, 
a LéUt. abez U. QUAHKÈ, libraire, Graade-
Plaee; à P a r t » , «hez M a . H i . v A s , U n n a 
B r C , 34, rue Notre-Dame-deVVictoire», 
{place de la Beurse) ; à BrvueeUee, i 
PGpficaî D * PuBuoi tÉ . 

pacte de Bordeaux. République sans 
républicains.République conservatrice. 
M. Thiers a rêvé un régime où sa 
personne tiendrait lieudeL'onstitution: 
voilà tout. Il n'a pas cherche à fonder 
la République, il a voulu posséder le 
pouvoir et gouverner. C'est ce que, d'ail­
leurs, l'histoire jugera sans pitié ; car 
M. Thiers n'a pas craint de profiter de, 
l'inexpérience d'une Assemblés pleine 
de bonne volonté et de patriotisme, et 
de spéculersur sa confiance, pour faire 
avorter le mouvement royaliste de 

* 18717 au profit de son ambition séni-
le, sans s'inquiéter de la patrie. 

1C Martin a encore osé dire : 
« Il rev in t , à l ' heure sombre où Metz 

tomba i t ap r è s S t r a sbourg . Comment t ra i ter 
de la pa ix , a insi qu ' i l t û t souha i t é ? Nous 
s a v o n s m a i n t e n a n t que , si nous eussions 
alors mis bas les armes, nous n'en eussions 
pas moins perdu, Metz et Strasbourg et nous 
n eussions pas sauvé notre honneur, qui n o u s 
a s su re l 'avenir . La longue défense ne cessa 
q u ' a p r è s avoir épu isé tout ce q u e p e u t don­
ne r la cons tance h u m a i n e . » 

Or, voici ce que M. Thiers affirmait 
j du haut de la tribune en 1871 : 
i « . . . Les h o m m e s d u 4 S e p t e m b r e on t e u 

a m e s y e u x u n tort : ce lui d 'avoir v o u l u 
I prolonger la guerre au delà de l'intérêt bien 
| évident du pays... Ils se sont trompés, gra-
\ renient trompés; ils ont prolongé la défense 
\ au delà de toute raison ; ils on t e m p l o y é les 

m o y e n s les p lu s m a l conçus qu ' on ai t e m ­
p loyés à a u c u n e é p o q u e , d a n s a u c u n e 
«uer re . Oui, mess i eu r s , nous étions tous 
recollés, j e l 'é tais c o m m e vous tous , con t re 
cet te politique de fous furieux qu i m e t t a i t la 
France dans le p lu s g r a n d pér i l , 

• P o u r c o n t i n u e r ce t t e peiitleme in entée, 
on avai t l'audace de vouloir ôter au pays 
l'exercice de ses droits ; on n e voula i t pas 
qu' i l y e û t u n e Assemblée . 

» P o u r moi , j ' a i l u t t é a u t a n t qu ' on le pou­
vait, a Tours et à Bo rdeaux , con t re cette pré­
tention anti-nationale, atroce par ses résultats 
arrogants, insolente de vouloir, à quelques-
uns qu'on était, se substituer à tous, con t re la 
France e l l e - m ê m e , q u a n d il s 'agissai t de 
son sa lu t 1. . . 

• A m o u avis , la faute d e Ja g u e r r e p o u r ­
suivie à ou t r ance a c o m m e n c é s u r la Loire, 
lorsqu ' i l n ' y avai t p lu s d ' espérance r a i son ­
nab l e de former au-de là de ce t leuve des 
a r m é e s capab les d e d é g a g e r Par is . J e crois 
q u e , si l 'on s 'était arrimi s u r la Loire, la 
d é p e n s e a u r a i t é té a lors à p e u p r è s d e 12, 
l a ou 1,400 mi l l ions . 

J'ai la consiclionque, si nous avions fait la 
paix à ce moment, nom aurions moins perdu 
de territoire et moins donné en indemnité de 
guerre ! 

» Au lien de aima milliards, nous auritns 
pu obtenir la rançon de la défaite pour deux 
Milliards et demi. Oui, messieurs, c'est ma 
conviction. 

a u m a r i a g e d e Don A l p h o n s e avec l ' a r ch i ­
d u c h e s s e Chr i s t i ne . 

Kn a t t e n d a n t la n o m i n a t i o n d u succes ­
s e u r d u généra l C ia ld in i , l es affaires d e 
l ' ambassade i ta l ienne à Pa r i s s e r o n t gé rées 
p a r l e ba ron Marochel t i . 

L ' a n n é e 1S79 se ra m a r q u é e en noi r d a n s 
les las tes de la F r a n c - M a c o n n e r i e d e Saint-
E t i e n n e 

A u moi s d ' av r i l , à l 'occasion d ' u n e é l ec ­
tion au Conseil géné ra l d e la Loire, u n des 
p r i n c i p a u x d ign i t a i r e s de la Loge étai t p u ­
b l i q u e m e n t accusé d ' avoi r d isposé p o u r ses 
beso ins pe r sonne l s d e s fonds d e la Société 
e t u n j u r y d ' h o n n e u r . e o n v o q u é p o t r r é c l a i r -
c i r le cas . n e r e n d a i t q u ' u n e décis ion s u s ­
cept ib le d ' i n t e rp ré t a t i ons fort d ive r ses . 

Il y a u n mois , c 'étai t le t ou r d ' un a u t r e 
F.%, exe rçan t la profession de l imonad ie r 
d ê t r e v é h é m e n t e m e n t s o u p ç o n n é d 'avoir 
anéan t i u n t i l re le c o n s t i t u a n t d é b i t e u r 
d une s o m m e de i à ii mi l le francs. Cette 
fois, l 'aflaire s e m b l e devo i r ê t re t i rée a u 
clair ; elle v i e n d r a , d i t - on , l a s e m a i n e pro­
cha ine , d e v a n t la police correc t ionnel le . 

Ma in t enan t on par le d ' u n e faillite d é s a s ­
t reuse p o u r la place et s u r t o u t p o u r l e s 
ouvr ie rs pa s semen t i e r s ; le fabr icant qu i a 
s u s p e n d u ses p a y e m e n t s es t toujours u n 
r-.-. e t n o n des m o i n s h u p p é s ; i l e s t d e 
p lu s consei l ler d ' a r r o n d i s s e m e n t e t figurait 
d a n s le consei l m u n i c i p a l o p p o r t u n i s t e 
qu ' on t expu l s é les r a d i c a u x . 

On écrit d e Neve r s , 10 n o v e m b r e . — 
(• Hier, a eu l ieu , u n e r é u n i o n pub l i que 
p rovoquée p a r l e s a m i s d e M. le sous-secré­
taire d 'Eta t G i re rd . 

» Le d é p u t é de Nevers deva i t exp l ique r 
les causes d e la s u p p r e s s i o n d e la fonderie , 
et d i re quel le c o m p e n s a t i o n le g o u v e r n e ­
m e n t donne ra i t à la vil le. 

« L ' o p p o r t u n i s m e a é té b a t t u pa r les ra­
d icaux d a n s la compos i t i on d u b u r e a u . M. 
Girerd n ' a p u p a r v e n i r à se d i scu lper de la 
n é g l i g e n c e qu ' i l a appor t ée à sou ten i r les 

i n t é r ê t s d e ses é lec teurs . I l a d i t q u e «peut-
ê t re » ob t i endra i t ou c o m m e d é n o t n m a g e -
m e n t u n e Ecole des Ar t s e l Métiers. 

« P e n d a n t t rois h e u r e s , le chef d e l à c a ­
r avane a lgé r i enne a été su r lase l le t te .Enf in 
s u r uDe proposi t ion de vote s u r sa condu i t e 
et c o m p r e n a n t q u ' u n o rd re d u j o u r d e 
b l âme étai t inév i tab le , il a été con t r a in t de 
déc la re r que tout vote étai t inu t i le , que , le 
n o m b r e res t re in t d e ses é lec teurs p ré sen t s 
n e p o u v a n t ê t re l 'express ion de la major i t é 
q u i l ' ava i t é lu , quoi qu ' i l a r r ive , i l n e d o n -
n e r a pas sa démis s ion . 

« En présence d e ce t te déclara t ion , l 'as­
s e m b l é e s'est séparée , se r é se rvan t d ' émet ­
t r e son s e n t i m e n t a u x é lect ions p rocha ines . 

t re mi l l i a rds . Ceux qui l'ont prolongée trop j 
tard ont doublé le désastre et la dépense Je le i 
d's pour être complètement juste... » 

Nous continuerons cette revue des 
opinions de M. Thiers, dénaturées au-
dacieusement par M. Martin. 

EDMOND BERACD. 

I N F O R M A T I O N S 

La Gazetee du Midi s ' expr ime a ins i s u r le 
procès d e l 'Univers : 

« L'Univers a é té c o n d a m n é s a m e d i à 
1,000 francs d ' a m e n d e : m a i s c 'est p a r 
défaut ; no t re confrère a t t e n d s a n s d o u t e 
q u e la jus t ice pu i s se ê t re m i e u x éclai rée ,e t 
il a r a i son . N o u s n e m a n q u e r o n s p a s nous -
n i è m e d ' appor t e r d a n s ce déba t not re con ­
t i n g e n t de l u m i è r e s , en a p p e l a n t a u besoin 
a u p rocès les p l u s h a u t e s personnal i tés .» 

La re t ra i t e d u géné ra l Cialdini, comme 
a m b a s s a d e u r d ' I ta l ie , es t a u j o u r d ' h u i u n 
fait délinitif. 

La Gazette officielle de Rome n o u s a n n o n c e 
q u e le roi I l u m b e r t a accepté sa démis s ion . 
Comme t é m o i g n a g e d e g r a t i t u d e , le roi l 'a 
c h a r g é d 'a l ler a Madr id , en qua l i t é d ' a m b a s ­
s a d e u r e x t r a o r d i n a i r e , p o u r le r ep ré sen te r 

Bulletin Militaire 
D'après le Français, il faut s ' a t t endre à 

u n p rocha in r e m a n i e m e n t p re sque comple t 
de la r ég l emen ta t i on relat ive à l ' engage -

u n e r é g l e -
"i l ' i ns t i tu -
bons sous-

capab ie s , 
' exécu t ion . 

Eu A l l e m a g n e , où les p r inc ipes q u i o n t 
p rés idé à l ' ins t i tu t ion d u vo lon ta r i a t s o n t 

I c o n s t a m m e n t obse rvés , l ' e x a m e n es t t o u -
i j ou r s m a i n t e n u à u n n i v e a u s u p é r i e u r e t 

u n e ana ly se s o m m a i r e d u p r o g r a m m e a n -
• n e x é à l ' o rdonnance d u 28 s e p t e m b r e 1175, 
; q u i définit d ' u n e m a n i è r e un i fo rme p o u r 
! tout l 'Empi re les ma t i è r e s s u r lesquel les 
j do iven t r é p o n d r e les c a n d i d a t s , t r o u v e ici s a 
I p lace . 

1. — M A T I È R E S E X I G É E S . — 1" Les c a n d i ­
da t s son t e x a m i n é s s u r les l a n g u e s et s u r 
l es sc iences . L ' e x a m e n s u r les l a n g u e s com­
por te la l a n g u e a l l e m a n d e e t d e u x l a n g u e s 
é t r angè re s ; p o u r les d e u x l a n g u e s é t r a n ­
gè r e s le cand ida t a le cho ix en t r e le l a t i n , 
le g rec , le français e t l 'aDglais. L ' e x a m e n 
scientif ique porte s u r la géograph ie , l 'b is-
toire* la l i t t é ra tu re a l l emande , l es m a t h é ­
m a t i q u e s e t l es sc iences na tu re l l e s . 

2. Conna issances ex igées : a. Pour les 
langues. Le cand ida t doit posséder u n e h a ­
b i t u d e d e sa l a n g u e tel le q u ' o n p e u t l ' exi ­
ge r d ' un h o m m e de son âge qu i p r é t e n d 
ê t re i n s t ru i t ; p o u r les l a n g u e s a n c i e n n e s , 
on exige la conna i ssance d e s règ les p r i n c i ­
pa les ; il faut ensu i t e t r a d u i r e c o u r a m m e n t 
u n chap i t r e facile d ' u n p r o s a t e u r (Jules 
César, Cicéron ,Ti te -Live , X é n o p b o n , e t d e s 
pas sages faciles d ' u n p o è m e é p i q u e . P o u r 
le la t in , il devra faire, s a n s fautes g ross iè res 
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_ . .• i, | a It••- :- • voilà dune nu l l e pa r - i 
tie mai 

!• udaiil c- diab ;. '••• du 
l ex i-

bi uer .'.. en du ci u et 
u i t i i i i te* c i i i eas t a n u w l i q u e i q u e q u e l - | 
q i e s - u n - a m e n a i e n t a l eu r s u i t e . 

— Dw grâce , G o n l r a a , v e n e s u a p e u pa r '. 
• 

au . d :s »oi •• U ici» ..:. 
Dau^ ie •' rcie ; il »e foi m U J 

-. <; . . ; . . . . . . 
nu ri 

La '.< '.'••' ' bête qui a t t i r a u, . u m l 
offrait Or.: .'• ;; u le pi : ..:, • . 
c lasses d e la rac i 
effiloché coiu oe ui • d o n t 
ie-s reltef* aigu» - plates 
v ives , tê te aminc i e g ro lesqueuaen t b a t e n -
cée d u n t r e m b l e m e n t séni le : rie . n e m a n -
q u a i t . 

Un d e - r a u d s griffons n o r m a n d s d e M. 

d e Trén iac , t i r an t s u r son accouple d 'aeier , 
h a s a r d a u n e g a l a n t e r i e q u i lu i v a l u t u n e 
rebuffade a c c o m p a g n é e d ' un g l a p i s s e m e n t 
a ig re de l'effet le p lu s ré jouissant . 

— Ah ça ! mes s i eu r s , cr ia d ' une fenêtre 
le l i e u t e n a n t d e louveler ie , n e vous l a s s e -
re^ -vous poin t d ' a d m i r e r cel te bê t e de l 'A­
p o c a l y p s e ? Vite le c o u p d e l ' é t r i e r ; le j o u r 
se Jeve, n o u s découp ions d a n s u n q u a r t 
d ' h e u r e ! 

Le dé jeuner expédié , ou se p réc ip i t a d a n s 
l 'escalier u t u m u l t e . 

— C o m m e n t M. Ravasson n 'es t - i l pas 
aé pour la ciia-;: ; ! de­

m a n d a M. d'Oafn . a T a m p o n n e ! q u i p a s -
sail a r m é , ; ur la •-, ,;,P;i t ance , de son i n -

:i . J ; 

e . . . . . • . ; • t e p l ace r au 
Pu 

. DUS l ' a rceau d u i .ord vena i t d ' a p p a r a î t r e 
n u n o u v e a u p. r s o n n a g e q u i n e s e m b l a i t 

fort a goût des p a y s a n s : c 'étai t 
le bri ra<li< i de Luz eh v e n u s u i v a n t l 'usa­
ge , p o u r su rve i l l e r la b a t t u e . 

i. b raconn ie r s a v a i e n t cacb 
i n s t i n c t i v e m e n t te v ide a m o u r ue 

M ' g r a n d cheva l 1 
: -
m -:H .,., d <• . 
avec 1 a •. i• i o. 
I e u e . e . a i ( l ' hy j ' . . . . . . 

• . lage. 
La na i i ue c o m m e n ç a . La terre étai t 

b o n n e , h u m i d e à poin t . A u - d e s s u s de la 
g lèbe e l d e s m o u s s e s se dé rou la i en t ..le p e ­
t i tes v a p e u r s r a m p a n t e s ; les ko ! ho ! d e s 
p i q u e u r s et d e s p a y s a n s g u i d a n t l a q u ê t e 

d e s e i uens • ' a s sou rd i s sa i en t d e p l u s e n 
p l u s d a n s les p ro fondeurs de la fu ta ie . Au-
d e s s u s d ' e u x , s u r l ' a v e n u e de la. plaine, le 
g r o u p e é légan t des cava l i e r s s ' avança i t a u 
pas . a t t en t i f à la d i rec t ion d u l ancé . 

T o u t - à - c o u p , u n ;>boi gré te , c h e v r o i a n l 
c o m m e u n sang lo t de vieille f emme, m o n t a 
d ' u n bas- fond où verd i ssa i t u n c h a m p 
d ' avo ine . Que lques r a b a t t e u r s se h é l è r e n t , 
la voix d u p i q u e u r Tobie se û t e n t e n d r e , e t 
tou te la m e u t e de M. de Treuiac roula s u r 
la p e n t e et a t t e ign i t le bas - fond , où ée ia ta 
auss i tô t son a s sou rd i s s an t o rches t re . On la 
vit s ' e n / luflrer d a n s le rav in , r e m o n t e r en 
d iagona le le ve r san t opposé e t pa s se r 
c o m m e u n cyc lone à t ravers tes baUiers d e 
c h ê n e s 

— Tobte, r o m p s donc les c h i e n s ! Criait 
M. de 1 .i ;#de sa voix t o n n a n t e , c'est u n 
j ; e , r . : 

ii fal lut b i e n des j u r o n b et d e s c o u p s de 
fouet p o u r m e t t r e l 'o rdre à e x é c u t i o n . A u 
res te , tout p u l se r épa re r s u r l ' h eu re , u n 
coup le de r e n a r d s g r i s vena i t d e d é b o u l e r 
sous les p ieds d ' un r a b a t t e u r , e t la m e u t e 
repar t i t d e p lu s belle, a l ' except ion d e la 
ch i enne de Mar t iu iac . La cau te l euse bê te 

fouet de Tob ie . A 
pe ine la chasse i ; il-eiie é lo ignée , qu ' e l l e 
sort ; , en r a m p a n t , el r epr i t la p r e m i è r e 
voie. 

A ce monienl M de Trén iac s o n n a i t a « r « -
nard a p le ins p o u m o n s der r iè re les d e r ­
n ie r s alisiers de l ' avenue qu ' e s tompa i t u n 
léger r i d e a u d e p lu r e , et le. ga lop r y t h m é 
de sou cheva l se perda i t a u lo in ta in . Alorb 
s e u l e m e n t Mar tmiac s 'assi t s u r le r eve r s 
d ' u n fossé, e t son r i re de s a t y r e s ' é p a n o u i t 

l i b r e m e n t e n t r e ses ba rb iches g r i ses . Il 
a t t e n d a i t s u r le bord d u pet i t c h e m i n fores­
tier a u x o rn iè res profondes , u n e oreille ten­
d u e à la chasse qu i s 'é loignai t , l ' au t re o u ­
ver te s u r le s o m m e t d u c h e m i n q u i d é v a ­
lai t o b l i q u e m e n t d u e b a l e a u à t ravers les 
chênes c la i r - seules , .^on a i l eu l e lu t cou r t e . 
Une f emme se m o n t r a ; el le de scend i t d ' u n 
p a s soup le le c h e m i n p r e s q u e i m p r a t i c a b l e , 
e t s ' a r rê ta a u b a s . 

— Mart in iac , è t e s - v o u s l à? in te r rogea 
Fr ida R u y l e r . 

P o u r toute r éponse , le b raconn ie r se r e ­
dressa au mi l i eu d u c h e m i n . 

— Al. ! c'est b ien . 
L'Alletuanda,: • p r o m e n a a u t o u r d'elle u n 

coup d'oeil r ap ide . 
— Ci se ra d é c i d é m e n t a u j o u i d ' h u i , d i t -

el le. Ils doivent sort ir ensemble . . . CVs'l i a 
g r a n d : e ivice i • •• ••.!•• <•; •- i p p e l e à r endre 
à M- l e v icomte , M a r u m a c , u n de ces s e r ­
v ices d o n t o n n e ca lcu le p a s le sa la i re . . . 
Comprenez v o u s ? 

VEtonnant h a u s s a d é d a i g n e u s e m e n t les 
épa les e t fixa l 'A l l emande de ce r e g a r d de 
p a y s a n c y n i q u e q u i sa i t faire c o m p r e n d r e 
qu' i l u 'est d u p e pi des m o t s ni des person­
n e s . 

— M. d'Onfrov sai t d e l o n g u e da t e q u e j e 
m e su i s tou jours e m p l o y é s a u s r é se rve 
p o u r lu i et p o u r les s i e n s . 

Eu d i s a n t cela, il a v a i t j e n e sa is q u e l 
r i c a n e m e n t de m é p r i s . Le b r a c o n n i e r de 
Bar landès« ie se p iqua i t n u l l e m e n t d ' incor­
rup t ib i l i t é . Il t enda i t r é s o l u m e n t la m a i n 
ap rès ses be sognes in te r lopes ; m a i s e t p r é ­
t e n d a i t parfois faire l ' a r t p o u r l ' a r t . Sous 
s a demi-domes t ic i t é , e t s o u s s e s a p p a r e n s c e 

serv i les , VEtonnant cacha i t ses h a i n e s d e 
social is te e t sa r a n c u n e bes t ia le p o u r le 
c p r iv i lège », qu i ava i t tou jours é té i n c a r n é 
à ses y e u x d a n s les p ropr i é t a i r e s des Com-
bels . I n t é r ê t à p a r t , appo r t e r de sa m a i n le 
scanda le el la ru ine d a n s le c h â t e a u lui 
paraissai t u n plais i r d e s d i e u x . 

— Ecou tez -mo i b i en , lu i d i sa i t F r i d a . — 
car il n e faut pas faire bu i s son c r e u x , v o u s 
c o m p r e n e z ? — o u a n d j ' o u v r i r a i l e . con t r e -
v e n t de droi te de m a c h a m b r e de la tou­
relle, tenez vous p rê t . Quand les d e u x con­
t reven t s se rou l ouve r t s , venez p r e n d r e la 
le t t re et par tez . . . Courez, Mar t iu iac . c o m m e 
vous savez cour i r q laad vous vous laites 
si b i en a d m i r e r d e s filles de Bar iaodés . 
M. d 'Oof 'oy e s t i cheva l , il p eu t ê t re ici 
dans que lques m i u u l e s e l con.-later Ce [u'il 
impor te a s •:: uo . . . . . ' :•• i muai re. 

Uar l in iac riai t <1 ai e. il .. nia qu ' i l r é ­
ponda i t de lu i . Su r cet te a s su rance , l ' inst i ­
tu t r ice e t le b r aconn ie r se sépa rè ren t : 
l ' u n e r e m o n t a n t ve r s le c h â t e a u , l ' au t r e 
s u i v a n t le p a n coupé d u ta lus qu i enca issa i t 
la c o m b e . 

Le c h â t e a u é la i l a b s o l u m e n t dése r t é . 
Tout le pe r sonne l des d o m e s t i q u e s p r e n a i t 
pa r t à la b a t t u e . Le c h a n o i n e Ravasson lu i -
m ê m e é ta i t par t i d e b o n n e h e u r e p o u r se 
r e n d r e à la pe t i t e égl ise d e B a r l a n d è s , où 
deva i t se cé lébrer u n service funèbre . M m e 
d 'Onfroy sembla i t déc idée à n e p a s descen 
d r e d e ses a p p a r t e m e n t s . S e u f Claude R a ­
vasson , s 'occupai t d e p u i s le m a t i n d e s p ré ­
parat i fs d ' u n e toilette d e chasse q u i m e n a ­
ça ien t d e se p ro longe r i n d é f i n i m e n t . Il 
m o n t a i t e t d e s c e n d a i t , a l l a i t e t v e n a i t d u 
p a s t i t u b a n t d ' u n h o m m e iv r e . Enf in , i l s e 

déc ida à décrocher d ' u n e panop l i e u n L e -
i 'aucheux qu ' i l j e t a s o u s son b r a s s a n s le 
r ega rde r . 

Mais, a u l ieu d e pa r t i r , il fut c h e r c h e r s u r 
la table de l ' a n t i c h a m b r e u n l iv re qu ' i l n e 
r ega rda pas p l u s q u e le fusil — et b i en lu i 
en pr i t , ca r ce n 'é ta i t r ien m o i n s q u ' u n r e ­
cueil de rece t tes cu l i na i r e s . — Fr ida p a s s a 
p rès de lu i s a n s qu ' i l y pr i t ga rde .E l l e a n a ­
ly sa à loiser la profonde a l t é ra t ion d e ses 
t r a i t s , et m e s u r a l ' impa t i ence d e l ' a t t en t e à 
son a t t i t ude n e r v e u s e e t c o m m e h a l l u c i n é e . 
Elle con lempla i t tou t cela avec u n m é c h a n t 
sour i re : • Oui, oui . se d i sa i t -e l l e , j e conna i s 
ce genre : d rô les d ' h o m m e s q u e c e u x - l à 
d a n g e r e u x p e u t - ê t r e e t p a s d u tou t a m u 
s a u t s . Il é ta i t e x a c t e m e n i c o m m e cela, fut.» 
I . i .c tV; . . ien . i le l ong d e l a ga l e r i e d e s t a -
bleaux**a p e n c h a n t u n peu sa tè te b l o n d e . 
Ou e û t d i t q u e ce front d é s a c c o u t u m é d e 
la pensée s u b i s s a i t le p o i d s d ' u n s o u v e ­
n i r . 

A u n m o m e n t d o n n é , C laude n ' y t i n t 
p l u s ; avec l ' i r rés isCble i m p r u d e n c e d e la 
pass ion , il s ' e n g a g e a à son t o u r d a n s l a g a ­
ler ie d e s t a b l e a u x , e t m a r c h a d ro i t à l a 
c h a m b r e d e M m e d 'Onfroy. J u s t e e n face, 
u n e g r a n d e toile a p p o r t é e aut refo is d e F l o ­
rence p a r le b a r o n d e s Combe l s , r e p r é s e n ­
tai t s a i n t P ie r re r e n i a n t son Maî t re p o u r la 
t ro i s ième fois. C laude s ' a r rê ta , e t c o n t e m ­
p l a le t a b l e a u éc la i ré p a r le j o u r t e r n e d u 
co r r ido r . A u second p l a n , d a n s l a p é n o m ­
bre d u p ré to i r e , l a t è t e d u Chr i s t s e m o n ­
t ra i t t r i s te avec d e g r a n d y e u x d e u x . . . 
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